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LES MOTS ET LE POUVOIR : 
LENOUVEAUVOCAB~ 

DE LA PRESSE PRIVEE 
DANS LES REGIMES 

DE TRANSITION EN AFRIQUE 

La politique n' est pas seulement une affaire d' actes : elle est aussi affaire de mots. On« fait » 
la politique autant qu' on la « parle ». La politique est meme sans doute un des domaines ou la 
parole se constitue elle-meme en un acte puissant : en occupant et structurant 1' espace public, 
elle influence les modalites de la vie en societe. Le verbe n' est pas seulement communication, 
mais construction ou destruction. 

lei, les mots ont un pouvoir et constituent a la fois des outils ou des enjeux pour ceux qui 
briguent la tete des institutions. Leur pouvoir consiste a mobiliser les energies, a deplacer les 
foules, a ancrer les ideologies ou les convictions dans les esprits. « L' action politique peut etre 
definie comme une lutte pour !'appropriation de signes-pouvoirs. n s'agit de prendre la parole, 
d'imposer son consensus de significations et de valeurs, d'imposer ses symboles et ses rites 
discursifs ... » (Ngalasso, 1996, p. 12). 

Ce texte propose une analyse des mots qui ont sous-tendu le devenir politique du continent 
africain depuis des decennies, depuis que les medias y ont fait leur apparition. Les mots n' ont pas 
ete les memes dans tous les pays ni a toutes les epoques, mais certaines constantes, certains 
reseaux semantiques, certaines strategies verbales communes se degagent qui se sont etales et 
illustres au sein des medias. Globalement, ces mots se repartissent en trois generations : les 
« mots des autres et d' ailleurs » de la periode coloniale, les mots contingentes des regimes 
monopartisans et les mots liberes des transitions democratiques. 

HERMEs 28, 2000 257 

   
   

   
   

   
   

   
   

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

  -
   

- 
91

.1
78

.2
55

.1
79

 -
 1

7/
11

/2
01

6 
14

h2
0.

 ©
 C

.N
.R

.S
. E

di
tio

ns
                         D

ocum
ent téléchargé depuis w

w
w

.cairn.info -  -   - 91.178.255.179 - 17/11/2016 14h20. ©
 C

.N
.R

.S
. E

ditions 



Marie-Soleil Frere 

1. Periode coloniale : mots des autres et mots d' ailleurs 

La colonisation a signifie !'introduction, dans le monde politique africain, d'un ordre dicte 
par les mots des autres. Effectivement, les premiers medias modemes ont fait leur entree sur le 
continent dans le sillage du colonisateur. Le tout premier journal imprime en terre africaine, La 
Decade Egyptienne, a vu le jour en 1797, au sein des garnisons fran~aises installees en Egypte. 
Ensuite, ce fut le tour de la Cape Town Gazette, creee en 1800 par des colons britanniques 
installes au Cap. L' annee suivante, d' autres Anglais, gerant le comptoir de Sierra Leone avant 
que celui-ci ne devienne colonie britannique fonderent The Sierra Leone Gazette. Dans les 
annees 1820, des joumaux apparurent toutefois aux mains de populations noires, rediges en 
anglais, au Liberia et en Sierra Leone, generalement par d' anciens esclaves affranchis revenus 
d'Amerique (Barton, 1979, p. 15; Ziegler et Asante, 1992, p. 12). 

Ducote francophone, ou la presse est apparue presque un siecle plus tard (pour des raisons 
liees aux strategies politiques et de scolarisation coloniales, mais aussi a la structure sociale de la 
population1

), le meme phenomene se reproduisit. Les premiers mots imprimes furent ceux des 
colons blancs, acteurs centraux d'un nouvel ordre politique, economique et social. Le Reveil du 
Senegalais, qui vit le jour a Dakar en 1885, bientot suivi par Le Petit Senegalais a Saint-Louis et 
par L'Union Africaine, etaient tous des joumaux detenus par des expatries fran~ais et destines a 
leurs compatriotes en exil. ll s' agissait pour la communaute fran~aise expatriee de combattre la 
nostalgie du pays, de se tenir au courant des nouvelles de la metropole et de faire circuler 
!'information utile aux colons. 

C' est ainsi que les medias modemes ont ete mis, des leur apparition sur le continent africain, 
au service des mots des autres. 

Avec 1' apparition, a partir des annees 1920 en Afrique francophone, des premiers joumaux 
detenus par des« autochtones », le contenu de la presse s'est modifie: les nouveaux joumaux, 
apparaissant essentiellement au Dahomey, en Cote d'Ivoire et au Senegal, contenaient a present 
des mots rediges par des Africains, mais qui restaient cependant les mots d'ailleurs. Ainsi, ces 
publications, dont s'enorgueillissait la premiere elite scolarisee de l'A.O.F. (constituee de ceux 
qu' on appelait les « evolues » ou les « akowe »au Dahomey), s' exprimaient en fran~ais et usaient 
d'un champ semantique directement emprunte au vocabulaire politique vehicule par la politi­
que coloniale. 

Meme s'ils s' attaquaient a 1' administration coloniale, a ses pratiques violentes et repressives, 
a ses injustices, ces joumaux ne remettaient jamais en cause le bien-fonde du lien entretenu avec 
laFrance. 

La presse devint, au Dahomey, un veritable instrument de lutte : les « evolues » reclamaient 
1' amelioration de la scolarisation, exigeaient la reforme du systeme judiciaire, s' elevaient contre 
l'indigenat et contre !'incompetence et la cruaute des administrateurs loca~. Le Dahomey 
devint bientot « ingouvemable »: de 1928 a 1940, en douze annees, une vingtaine de gouver-
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Les mots et le pouvoir : le nouveau vocabulaire de la presse privee 
dans les regimes de transition en A/rique 

neurs s'y succederent, tous severement pris a partie par la presse locale. Toutefois, s'ils criti­
quaient 1' administration fran~aise locale, les « evolues » restaient admiratifs face a 1' reuvre 
colonisatrice de la France. Ambigulte revelatrice: ils revaient non pas d'independance mais 
d'une citoyennete fran~aise pleinement reconnue. 

Apres la seconde guerre mondiale, les libertes politiques et syndicales octroyees aux 
colonies fran~aises par la nouvelle Constitution fran~aise, ont engendre un renouvellement dans 
la presse locale. Celle-d devint partisane, porteuse des ambitions politiques de quelques 
pionniers et concentrant son propos sur la participation des elus locaux aux institutions de la 
nouvelle Union. A nouveau, l'idee premiere de !'elite locale etait de se positionner dans les 
nouvelles institutions, non d' en reclamer d' autres. 

L'idee de l'independance, deja repandue et reclamee dans toutes les colonies britanniques, 
ne semblait toujours pas opportune aux intellectuels d' Afrique francophone. Ainsi, saluant 
l'avenement de la nouvelle Union Fran~aise, La Voix du Dahomey, pourtant pourfendeuse de 
1' administration coloniale, s' exclamait : « Le Dahomey n' est pas un pays independant puis que 
grace aDieu, nous avons conserve asset. de bon sens pour comprendre la necessite de la presence de 
la France a nos cote? ». 

Le Phare du Dahomey, un autre titre, rencherissait : « L' on sait que le Dahomey est encore au 
stade de l' arc et de la fl.eche, qu' il ne sait pas encore fabriquer la simple poudre de guerre ni forger 
une simple carabine, voire construire une simple montgolfiere. Par quels moyens done le Dahomey 
peut-il chasser de ce pays les representants d' une nation qui a atteint l' age de la bombe atomique, du 
radar et de l'avion4 ? » Et Le Progressz'ste s'interrogeait: «Comment concevez-vous qu'apres 50 
ans de civilz'sation /ranfaise nous puissions rever ou souhaiter le depart de la nation tutricr? ? » 

Au moment de l'independance, la presse d' Afrique francophone refl.etait done, dans ses 
mots, la structure politico-sociale qui 1' environnait : redigee uniquement en fran~ais, elle se 
trouvait au service d'une elite politisee, citadine, qui en usait avant tout pour realiser ses 
ambitions et strategies personnelles. Toutefois, elle refletait indeniablement un certain plura­
lisme politique, meme si celui-ci se fondait souvent plus sur des personnalites individuelles que 
dans de veritables partis de masse ou dans des groupes constitues. 

2. Les mots contingentes des regimes monopartisans 

Les pouvoirs des nouveaux pays independants d' Afrique se sont rapidement appropries ces 
mots des autres (s' emparant des medias, surtout la radio naissante, qui relevaient de 1' autorite 
fran~aise6) et ces mots d' ailleurs (encore trop inspires par 1' ancienne metropole). Dans toutes les 
nations nouvelles, les medias furent mis au service d'une nouvelle terminologie, d'un nouveau 
vocabulaire, strictement controles et marques par le monopole etatique. 
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Marie-Solei! Frere 

D' emblee, les gouvemants africains se montrerent tres stricts par rapport ala presse. Dans 
la plupart des pays, des lois restrictives virent le jour interdisant les organes d' opposition. 
Souvent, ne subsista qu'un seul journal, lie au parti unique, alors que la radio et plus tard la 
television etaient erigees en monopole d'Etat. Une panoplie de mesures coercitives, allant de 
l' autorisation prealable a la censure en passant par les menaces sur les journalistes, fut elaboree 
pour assurer le contingentement des medias. 

Les mots contingentes, c' est-a-dire dont la circulation et le commerce n' etaient pas libres, se 
presenterent principalement sous deux formes : les mots d' ordre et les mots autochtones. 

Les mots d' ordre visaient a guider les actes et forger les esprits des citoyens.lls reposaient sur 
deux injonctions principales qui envahirent bientot les medias d'Etat : « !'union nationale » et 
« le developpement ». Le premier terme reposait sur la conviction que, dans des nations encore 
fragiles, aux frontieres arbitrairement tracees, rassemblant des populations peu habituees a vivre 
ensemble, les medias devaient etre mis au service de la consolidation de la communaute. Pour ce 
faire, ils devaient, comme le soulignait le theoricien John Lent travailler a I' unite et ala stabilite. 
« La critique doit etre minimisee et la foi de la population dans les institutions et les reglement 
instaures par le gouvernement doit etre encouragee. Il /aut que les medias cooperent en insistant sur 
les nouvelles positives ( .. .) en ignorant les caract&istiques societates negatives ou oppositionnistes 
et en soutenant les ideologies et les projets gouvernementaux »(Lent, 1977, p. 18). 

Au moment de !'inauguration de Radio Soudan, en juin 1957, Modibo Keita, qui etait alors 
maire de Bamako, avait deja declare : « La radio se doit d' aider les populations soudanaises a se 
connaftre entre elles pour prendre conscience de cette similitude, reflet d' une communaute de sang 
et de destinee, a a/firmer leur personnalite collective ... La radio est un instrument e/ficace pour tenir 
au jour le jour nos collectivites au courant des desseins de notre politique7

• » 

Des lors, toute tentative de discours divergent etait proscrite et la presse africaine, sous la 
coupe des gouvemements, s' est remplie de termes nouveaux : chaque realisation du gouveme­
ment etait presentee comme une « contribution a l' edification de la nation » ; les dirigeants se 
proclamaient « au service du peuple dont ils preparent l' avenir », la presence de journaux 
dissidents constituait « un luxe que les nations africaines ne peuvent pas se permettre » et toute 
critique de l' action gouvemementale etait presentee comme « une attaque contre la nation 
elle-meme » (Wtlcox, 1975, p. 25-29). Comme le soulignait un journal nigerian, « les journalistes 
font partie integrante de la societe nig&iane. Si la societe se porte malle journaliste ne peut passe 
dire plus sain que la communaute. Si l'ordre et la loi dejaillent et que le chaos s'installe, il n'y aura 
de toute fa~on plus ni journaux, ni journalistes, ni lecteuri ». 

Le second mot d' ordre, qui se fit plus directif encore a mesure que les regimes civils 
laissaient la place aux regimes militaires, se cristallisa autour de la notion de « developpe­
ment ». La presse rurale en langues nationales et la radio (qui commen~;ait a s'implanter comme 
media de masse, surmontant les distances et l'analphabetisme) s'en firent les porte-parole 
privilegies. 
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Les mots et le pouvoir : le nouveau vocabulaire de la presse privee 
dans les regimes de transition en A/rique 

La declaration de Politique generale du Gouvemement militaire revolutionnaire du Daho­
mey, prononce en 1973, refletait entierement cette approche:« Dans un pays comme le notre, ou 
le taux d' alphabetisation est assez faible, l' information peut faire participer les masses populaires 
aux decisions concernant le developpement en lui donnant les moyens de prendre part e/!ectivement 
aux re/ormes decidees, de les accelerer, d' en /aciliter l' explication. » 

Concretement, cette perspective s' est traduite avant tout par la glorification des initiatives 
gouvemementales. « Nous prechons et nous exhortons 90% du temps», remarquait un 
joumaliste tanzanien (Wilcox, 1975, p. 22). Les colonnes des joumaux se remplissaient d'ap­
plaudissements et de« belles histoires », de promesses de« nouveaux ouvrages hydroelectri­
ques dans cinq ans, de nouvelles universites dans trois ans » (Bourgault, 1996, p. 173). Dans de 
nombreux pays, chaque realisation des autorites etait saluee comme un don genereux, dispense 
par un dirigeant-pere aimant sa nation. En definitive, les medias userent souvent de la notion de 
developpement pour servir la pratique du culte de la personnalite9 et ancrer une vision erronee 
du developpement presente comme un don a recevoir d' en haut, sans effort, sans conflit et sans 
risque de corruption. 

Soutenant ces mots d' ordre mobilisateurs qui envahissaient les medias et justifiaient le 
monopole etatique sur la circulation de !'information, une autre generation de mots apparut 
bientot: les mots autochtones. 

La Tanzanie a constitue en cela un modele exemplaire. Beneficiant du fait que son pays etait 
unilingue, Julius Nyerere a pu formuler son pro jet ideologique et politique en kiswahili ( Crozon, 
1998, p. 144). Pour enoncer ce projet, il a fallu forger des mots nouveaux afin d'exprimer des 
notions n' existant pas dans cette langue, ce qui fut facilite par la grande flexibilite du kiswahili. 
Ainsi sont nes les concepts d' ujamaa (la communaute) qui offrait aux Tanzaniens une vision du 
futur a construire et impliquait leur participation active, d'umoja (unite), de maendeleo (deve­
loppement), de uzalendo (patriotisme) et de mwananchi (enfant du pays). Des dizaines de mots 
forges en swahili servirent la cause de l'ideologie du socialisme tanzanien. Selon Ariel Crozon, 
« l' enrichissement du vocabulaire politique co"espondait alors a une volonte claire des autorites. Il 
ne s'agissait pas de creation populaire spontanee, mais d'un travail sur la langue encadre par le 
pouvoir politique et relaye par les instances academiques concernees. » Cet auteur estime d' ailleurs 
que «pendant plus de deux decennies, les Tanzaniens ont reagi emotionnellement (. . .) a ce 
vocabulaire, avec un serieux attestant del' efficacite de ces creations lexicales » (1998, p. 145). 

Le cas tanzanien est sans doute exemplaire. Le Togo et le Zaire, deux autres Etats dont les 
dirigeants ont voulu reformer le vocabulaire et fonder une doctrine de 1' authenticite, presentent 
des resultats nettement mains convainquants. 

Dans le cas du Zaire, la doctrine de 1' « authenticite » a aussi entraine des bouleversements 
lexicaux dont les medias se sont a nouveau faits les porteurs. La monnaie, le fleuve, les 
principales villes et les individus eux-memes ont ete debaptises pour revetir des noms« authen­
tiquement za1rois ». Toutefois, si ces options evidemment politiques se presentaient comme une 
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Marie-Solei! Frere 

quete d'une forme etatique plus adaptee, elles « n' ont pas tenu leurs promesses tant au niveau de 
la rationalite de /onctionnement qu' a celui de la satisfaction des besoins sociaux », comme le 
souligne Martin Kalumlabi Pongo (1996, p. 286). 

Le Burkina Faso revolutionnaire a egalement connu, quelques annees plus tard, son lot de 
mots nouveaux, contingentes et imposes, dessinant un nouveau lexique de la pensee et de 
1' action politique. La Revolution democratique et populaire de Thomas Sankara apparait 
d'emblee comme «revolution du verbe » (Banegas, 1993, p. 6). Le Burkinabe, « homme 
integre » (en langue moore), devait constituer un citoyen neuf, en rupture avec le VoltaYque 
porteur de la trace de la soumission coloniale. 

Mais le contingentement des mots par le pouvoir politique, leur canalisation dans des 
registres lexicaux precis et imposes ont suscite, dans tous ces regimes (meme si avec des 
ampleurs diverses), I' apparition de contre-discours, de mots dissidents, de mots rebelles, com­
battant directement ou detournant subtilement les termes forges par le pouvoir. 

Ces mots dissidents se presentaient soit sous forme clandestine, soit sous forme deguisee, 
voilee. Toutefois, la presse clandestine restait peu developpee vu les risques encourus par toute 
personne surprise en possession d'un numero. 

Plus souvent, les mots rebelles ont pris une forme voilee. Comi Toulabor a tres bien montre 
comment chez les Ewe du Togo, ethnie numeriquement majoritaire mais evacuee de la scene 
politique officielle par le pouvoir d'Eyadema, la contestation s' est refugiee dans la derision se 
deployant dans les sobriquets, la deformation des slogans et des chansons du patti unique 
(Toulabor, 1992, p. 111). Dedoublant le sens habitue! des mots, et particulierement des mots nes 
de la revolution culturelle togolaise, le vocabulaire de la derision ouvre a celui qui parvient a le 
penetrer, un champ nouveau, critique, imaginatif et parfois trivial. Ainsi, le prenom « authenti­
que » d'Eyadema, Gnassingbe, traduit par le president par « prends le commandement et ne te 
retire qu'apres avoir fait regner la paix », signifie simplement, dans le lexique de la derision du 
petit peuple «grand singe» ou « le gorille qui gouveme » (p. 122). De meme au Zaire, Mobutu 
Sese Seko Kulru Ngbendu Wa Za Banga «!'invincible valeureux que personne n'arrete » 
devient, pour le peuple ironique « le coq qui monte toutes les poules10 ». 

Cette forme de contestation douce11
, qui fonctionne plus comme un antidote pour soulager 

les maux infliges par la voix officielle et omnipotente que comme une forme active d' opposition, 
n' est pas le fait d'un groupe social precis, n' emane pas d'une communaute identifiable ; elle 
s' eparpille dans 1' espace social et n' ani auteur ni origine precise. Elle s' ancre dans cette pratique 
de circulation informelle de !'information nommee « radio-trottoir » et qui designe simplement 
la rumeur ou la discussion populaire et non officielle de l'actualite (Ellis, 1989, p. 321). 

En:fin, cette categorie de mots dissidents comprenait egalement la voix des medias etrangers 
venus regulierement bouleverser le vocabulaire contingentes des pouvoirs etablis. A cote de la 
terminologie etatique debitee a longueur de journee par les radios nationales, les propos de 
Radio France International ou de la B.B.C. seduisaient souvent bien plus les auditeurs africains, 

262 HERMEs 28, 2000 

   
   

   
   

   
   

   
   

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

  -
   

- 
91

.1
78

.2
55

.1
79

 -
 1

7/
11

/2
01

6 
14

h2
0.

 ©
 C

.N
.R

.S
. E

di
tio

ns
                         D

ocum
ent téléchargé depuis w

w
w

.cairn.info -  -   - 91.178.255.179 - 17/11/2016 14h20. ©
 C

.N
.R

.S
. E

ditions 



Les mots et le pouvoir : le nouveau vocabulaire de la presse privee 
dans les regimes de transition en A/rique 

dessinant les contours d'une autre realite, per~e bien souvent comme « la verite12 ». En retour, 
les medias gouvemementaux se dechainaient regulierement contre les medias occidentaux qui 
« permettent surtout a des groupes de pression financiers de peser sur l' opinion ou le choix des 
individus, et cela dans !'interet de ces quelques prives puissants et qui possedent des services 
entierement specialises dans !'in/ormation de !'opinion a/ricaine a laquelle ils tentent d'inculquer 
leur vision occidentale du monde ». 

3. Les mots liberes 

Au debut des annees 1990, les medias africains vont connaitre un grand bouleversement 
lexical : a la faveur du processus de democratisation, une flopee de nouveaux mots surgit. Cette 
fois, ces termes ne sont pas le fait des autorites politiques : dans un cadre de multipartisme et de 
liberalisation de 1' espace mediatique, ils sont le fait des journalistes, de la rue, des associations de 
la societe civile, de 1' opposition emergeante. Ces mots nouveaux s' etalent essentiellement et 
d' abord dans les pages de la nouvelle presse privee dont les titres apparaissent par dizaines des 
les premiers mois des transitions democratiques. 

Dans ce bouleversement semantique, surgissent d'abord les mots critiques, ceux qui 
permettent la contestation ouverte, la denonciation des maux dont sont porteurs les regimes 
autoritaires en deliquescence ou defunts. 

Les Conferences nationales ont constitue par excellence le lieux de deploiement de ce 
vocabulaire critique, dans une espece de« logotherapie collective »,pour reprendre le terme de 
Fabien Eboussi-Boulaga13

• Le Republicain, hebdomadaire nigerien, soulignait egalement « cette 
formidable capacite du forum a constituer pour tous les fils du pays une therapie collective, un bain 
colleai/ et purificateur14 ». Les mots redecouvrent leur capacite de contre-pouvoir, de contesta­
tion de l'autorite et s'y engouffrent. Au Benin, les joumalistes ne se privent pas pour decrire le 
regime du president Kerekou : « puissante mafia tentaculaire15 », « vulgaire diaature militaro­
policiere16 »,regime de« VttS sce/erats17 »,de« terreur diffuse omnipresente avec des centaines de 
prisonniers d' opinion molestes, humilies par/ois tortures .. . 18 » Ce sont des mots in edits dans le 
vocabulaire des medias beninois, bientot enrichi pard' autres termes forges pour 1' occasion. Au 
Zaire, le systeme politique de Mobutu est qualifi.e de« voyoucratie » ; au Togo, Eyadema devient 
« Eyademon » (Ngalasso, 1996, p. 13-14). 

A cote de ces mots critiques, qui detruisent, se deploient dans la presse les mots« vrais », 
constructeurs : democratie, multipartisme, Droits de l'homme, Constitution, elections libres 
dessinent, sous la plume des journalistes, un nouveau reseau semantique. Les mots « vrais » 
resonnent dans toute leur purete, rompant avec les mensonges et les travestissements termino­
logiques des periodes precedentes. Car les journalistes denoncent a present le vocabulaire 
falsifie, denature, tronque des anciens pouvoirs19

. Ainsi, ces derniers usaient deja du terme 
« democratie », mais pour designer alors la « democratie populaire » beninoise, la « democratie 
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Marie-Solei! Frere 

veritablement nigerienne » instauree par la Societe de Developpement de Seyni Kountche, la 
« democratie tripartite » a la senegalaise, la « democratie authentique » du Zaire ou encore 
« l'humanisme » kenyan. Comme le dame un journal beninois, il s 'agit maintenant de « la vraie 
democratie » et non de 1' « autocratie deguisee que tentent de servir les dictateurs deguisel0 », non 
d' « une democratie guidee ou populaire dans l' edification de laquelle un groupe eclaire et eclairant 
pense pour les autres »21

• 

n apparait clairement a present que les mots d'ordre, les mots autochtones de la generation 
precedente n' etaient en fait que des mots creux, des paravents auxquels finalement personne ne 
croyait ; des mots manipules par des pouvoirs politiques soucieux d' offrir a leur regime 
autoritaire un visage acceptable a 1' exterieur. 

Surles cendres de ces mots manipules surgissent done les mots vrais qui s'enchainent en 
litanie dans la presse, dressant les contours d'un nouvel univers politique, marquant les 
consciences d'un nouveau modele. Dans cette reuvre de rehabilitation de la verite, plusieurs pays 
effectuent un retour aux anciens noms « non authentifi.es » : les Za.lrois recommencent a 
s' appeler Pierre ou Paul, les lois du Burkina F aso redeviennent des lois et non plus des « kiti » ou 
des « zatu22 ». 

De nouveaux mots surgissent, porteurs de I' idee de cette societe transformee qui semble se 
profiler. Au Niger, c'est le terme « tchendji (« changement en haoussa ») qui cristallise les 
espoirs: le « tchendji » n'evoque pas seulement le remplacement d'un pouvoir par un autre; le 
mot transporte toute la charge de 1' altemance ethnique au pouvoir : les Haoussa, majoritaires 
mais domines depuis l'independance par la minorite djerma, voient, dans 1' etablissement d'un 
pouvoir representatif, la possibilite de s' em parer des rennes de l'Etat. 

Au Benin, c' est le mot« renouveau » qui symbolise tousles espoirs de renaissance pour un 
pays mine par dix-sept annees de « marxisme-beninisme », de gabegie et de corruption. Au 
Senegal, le « Sopi » ( changement en wolof) symbolise le combat de 1' opposition d' Abdoulaye 
Wade contre 1' omnipresent parti socialiste et accouche meme de termes derives : « sopisme » 
(philosophie du changement), « sopiste »(militant du changement). 

Outre les mots critiques et les mots vrais, un troisieme registre terminologique est charrie 
par le processus democratique : les mots combattants. Le discours politique devient une artillerie 
avec laquelle on peut ouvertement attaquer un adversaire, le disquali:fier. La possibilite de 
debattre publiquement change les mots en armes : les comptes se reglent desormais par la parole, 
haut et fort. Derivant de cela, se repandent les insultes, parfois grossieres, qui fleurissent dans 
certains titres de la presse privee, suscitant d'ailleurs de multiples proces. En Cote d'Ivoire, 
certains journaux n' ont pas manque, au cours de la querelle politique qui a oppose 1' ancien 
president Henri Konan Bedie et son rival electoral potentiel Alassane Dramane Ouattara, de 
s'adonner copieusement a !'invective eta !'injure, sur fond regionaliste. L'OLPED, l'Observa­
toire de la Liberte de la Presse, de l'Ethique et de la Deontologi~3 , structure independante 
composee de journalistes et de representants de la societe civile, a publie de nombreux 
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Les mots et le pouvoir : le nouveau vocabulaire de la presse privee 
dans les regimes de transition en A/rique 

communiques mettant en cause des joumaux coupables de diffamation et d'injure envers l'un ou 
1' autre des deux belligerants. Deux titres particulierement, Le National (pro Bedie) et Le Liberal 
(pro Ouattara) ont ete denonces lors d'une conference de presse pour leurs propos injurieux, 
sans toutefois que 1' avertissement porte ses fruits. 

Une quatrieme voie nouvelle ouverte par les mots de la democratie est celle del' ironie et de 
la derision. La presse satirique se deploie dans les nouveaux paysages mediatiques liberalises : Le 
Kpakpa desenchante au Togo, Le Journal du Jeudi au Burkina Faso24

, Le Paon Africain au Niger, 
Le Scorpion au Mali, Le Cafard libere au Senegal ; autant de titres qui recourent a !'humour, ala 
caricature pour vehiculer un message qui contribue a la desacralisation du monde politique. Au 
Benin, Mathieu Kerekou est presente sous les traits d'un cameleon (qui change de peau selon les 
regimes politiques), au Niger, Ali Saibou revet l'apparence d'un ours et Amadou Cheiffou, 
premier ministre de la transition, est montre dans un grotesque costume de Superman. Au 
Burkina Paso, Simon Compaore, maire de Ouagadougou, se change en ballon. Des « dialogues 
:fictifs » humoristiques entre des personnalites toumees en derision apparaissent egalement 
frequemment dans ces titres satiriques, contribuant a la desacralisation du monde politique25

. 

Au-dela des mots critiques, vrais, combattants, ironiques, la nouvelle presse privee brandit 
une cinquieme forme de terminologie: les mots du peuple. A cote du « courrier des lecteurs », 
des « libres opinions », « points de vue » et « lettres ouvertes26 » auxquels les joumaux ne 
peuvent que faire une large place, vu leur pretention a repercuter la voix populaire, apparaissent, 
dans plusieurs titres (au Niger, au Zaire, au Burkina Paso ... ) des rubriques ou la parole est laissee 
(fictivement) a un homme du commun qui exprime le bon sens de la rue. C' est« Moa Goama » 
(Le Journal du Jeudi) ou « Nobila Cabaret» (L'Observateur Paalga) au Burkina Paso, c' est« Zek 
le Pequenot » (Le Paon Africain) au Niger ... S 'exprimant dans une langue familiere, transcrite de 
maniere phonetique et impregnee des langues locales, ces petits personnages livrent leurs 
impressions et leurs analyses« terre-a-terre» sur l'actualite du moment. 

Enfin, un dernier groupe de mots qui surgit dans les pages de la nouvelle presse privee est 
constitue par les mots revelateurs, ceux qui disent tout haut ce que chacun sait tout bas. C'est en 
quelque sorte radio-trottoir qui trouve enfin une reconnaissance formelle et sa place au sein des 
medias. Les rubriques colportant la rumeur sont omnipresentes dans les joumaux des regimes 
africains en transition. Au Burkina Faso, elles s'appellent «On murmure » (Sidwaya), « Lettre 
pour Laye » (L'Observateur Paalga), «Confidences du Week-end» (Le Pays),« Cocktail Flash» 
(San Pinna) ... Au detriment parfois du devoir joumalistique de verification et de recoupement de 
!'information, mais toujours nimbees de suffisamment d'imprecisions pour les rendre inattaqua­
bles, ces rubriques colportent des affirmations qui« circulent dans la ville», des « indiscre­
tions » livrees par des milieux bien informes, mais dont les joumaux seraient generalement bien 
en peine d' apporter la preuve. Ce vocabulaire de la revelation fleurit de « il semble que », « on 
aurait entendu dire », « il parait » et use abondamment du conditionnel : il reflete 1' etat d' esprit 
d'une presse qui souhaite que rienne lui echappe, apres des annees de retention de !'informa­
tion. TI s' ancre aussi dans une tradition orale encore tres pregnante. 
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Marie-Soleil Frere 

4. Les mots en crise 

Si les mots apparaissent dorenavant comme porteurs de verite et d' espoir, i1s prennent aussi 
des tours plus inquietants. 

D' abord, le pluralisme politique et mediatique fait paradoxalement du vocabulaire quelque 
chose de relatif : les mots sont changeants. ll n'y a plus une seule vision, une seule version des faits, 
ce qui desarc;;onne parfois le lecteur. Face a des avis contradictoires, qui croire? Face a des 
affirmations opposees, quels elements permettent de determiner la voie la plus juste ou le degre 
de sincerite des locuteurs ? En multipliant les possibilites d' acces a la parole publique, la 
democratie a engendre une profusion de discours, d' argumentations, qui constituent autant de 
strategies d'individus soucieux de se positionner dans le nouveau paysage politique. Chacun est 
ala recherche des mots qui lui permettront de mieux rentabiliser ses potentialites afin de realiser 
ses ambitions. Des lors, les mots travestis, les mots deguises se multiplient dans un contexte ou 
les nouveaux convertis au credo democratique sont nombreux et ou le nouveau vocabulaire de 
la democratie permet a certains de changer leurs oripeaux sans pour autant changer de 
comportement ni de conviction. 

D' ou une certaine lassitude du citoyen face aux tergiversations politiques, un certain 
desarroi des lecteurs face aux hesitations ou aux contradictions de la presse ; d' ou aussi une 
mefiance generalisee et une suspicion envers les nouveaux lieux de debat public. Le talon 
d' Achille de la democratie ne reside-t-il pas dans le fait qu' elle donne aussi la parole aux ennemis 
de la democratie qui peuvent jouer non plus des coudes ou de la gachette mais des mots pour se 
frayer un passage jusqu' au pouvoir ? 

D' autre part, le joumalisme s' affirmant comme une activite commerciale et lucrative dans le 
nouveau contexte liberalise, se repand une autre generation de mots pervers: les mots achetes. 

Ainsi est nee la pratique, generalisee au Burkina Faso, mais aussi au Benin, au Mali, en Cote 
d'Ivoire, au Congo, du « gombo27 », que les anglophones designent par le terme «brown 
envelop», et que l'on pourrait nommer «commission». Ce procede a ete au depart encourage 
et parfois initie par des ONG de developpement soucieuses de jouir d'une couverture dans la 
presse afin de rendre compte de leurs activites a leurs bailleurs de fonds etrangers. Face a des 
journalistes souvent demunis de moyens de transport et de subsistance, elles ont pris !'habitude 
d' assurer leur deplacement, leur logement et de les nantir d'un « per diem » (indemnite 
quotidienne). Aujourd'hui, beaucoup de journalistes ne se deplacent pas sans la perspective 
d'une enveloppe minimale qui leur sera glissee, a la fin du travail de reportage, par les 
organisateurs de la manifestation. 

Le « gombo », perversion supreme de la presse africaine28
, constitue toutefois une pratique 

comprehensible. Dans un seminaire sur 1' ethique tenu a Accra en septembre 1999, un journaliste 
ghaneen s' ecriait : « I can practise ethics of course, but I can't eat ethics ! » ( « J e peux respecter 
la deontologie bien sfu, mais je ne peux pas manger la deontologie29 ! »).Cette derive est 

266 HERMEs 28, 2000 

   
   

   
   

   
   

   
   

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

  -
   

- 
91

.1
78

.2
55

.1
79

 -
 1

7/
11

/2
01

6 
14

h2
0.

 ©
 C

.N
.R

.S
. E

di
tio

ns
                         D

ocum
ent téléchargé depuis w

w
w

.cairn.info -  -   - 91.178.255.179 - 17/11/2016 14h20. ©
 C

.N
.R

.S
. E

ditions 



Les mots et le pouvoir : le nouveau vocabulaire de la presse privee 
dans les regimes de transition en Afrique 

encouragee, dans la plupart des pays africains, par l'instauration d'un modele social de plus en 
plus inegalitaire ou les revenus des privilegies, accedant ala manne de 1' aide etrangere, ala rente 
d'Etat ou aux benefices des recentes privatisations recommandees par les institutions financieres 
intemationales, sont sans commune mesure avec ceux de 1' enorme majorite des citoyens. Des 
lors, les « gombos » se repandent dans tousles secteurs d'activite30

. 

Enfin, un paradoxe final doit etre souleve par rapport a ce vocabulaire nouveau issu des 
transitions democratiques: loin d'etre un lexique populaire, familier, accessible a la grande 
majorite, ce vocabulaire se fonde sur des mots d' exclusion et de privilege. 

Se pose ici 1' etemel probleme de la diversite linguistique des pays africains ou 1' option du 
franc;ais a souvent ete justifiee par le souci d' eviter la domination d'une langue locale (done d'une 
communaute) sur les autres. La presse en langues locales existe, mais la tendance est de la 
considerer comme un outil de developpement rural, negligeant le deb at politique. Or 1' expe­
rience de plusieurs titres montre qu'il existe un interet pour la discussion politique en langue 
nationale. Ainsi, Soore, un mensuel en moore edite a Ouahigouya au Burkina Faso, a traduit et 
public le rapport de la commission d'enquete independante sur la mort de Norbert Zongo, 
ecoulant rapidement plus de cinq mille exemplaires. 

Aujourd'hui encore, le franc;ais fonctionne comme un marqueur social, un fondement 
identitaire d'une classe specifique : celle des cadres, des intellectuels, des enseignants, des 
citadins, des journalistes, des hommes politiques. 

De fait, si les joumaux africains nous ont offert ces dernieres annees, a travers leur verbe 
nouveau, inventif et corrosif, la preuve d'une vitalite politique nouvelle, il ne faut pas prendre ces 
mots pour une realite et estimer que la quete de la democratie a abouti dans cette explosion du 
langage. Les mots ont change, mais en va-t-il de meme des hommes et des comportements ? 
Patrick Quantin remarque : « plutot que de susciter 1' emergence de militants frais et de 
nouveaux leaders, cette competition a souvent conduit les elites as' entre-dechirer, faisant porter 
la responsabilite de ces luttes sur la liberalisation politique et justifiant par avance une denega­
tion rageuse de toute democratisation31

• » 

NOTES 

1. Voir, pour plus de details, FllERE Marie-Soleil, « Presse africaine : heritiere du colonialisme ? », in THOVERON 

Gabriel et DoUTRELEPONT Carine (ed.), La presse, pouvoir en devenir, Bruxelles, Editions de l'Universite Libre de 
Bruxelles, 1996, p. 43-65. 

2. Sur l'histoire de la presse dahomeenne de la priode coloniale, voir Cooo Bellarmin, La presse dahomeenne face aux 
aspirations des« evolues »:La Voix du Dahomey (1927-1957), These, Universite de Paris vn, 1978 et LoKOSSOU 

Clement, La presse au Dahomey 1994-1860: Evolutions et reactions face a !'administration coloniale, These, 
Universite de Paris I, 1976. 

3. La Voix du Dahomey, 0° 159, aoil.t 1948. 
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4. Le Phare du Dahomey, n° 29, nouvelle serie, mai 1947. 

5. Le Progressiste no 4, mars 1948. 

6. Pendant les annees 50, les Fran~ais avaient implante des stations de radiodiffusion dans toutes les capitales de 
leurs colonies. A Radio Dakar et Radio Brazza, deja fonctionnelles pendant la seconde guerre mondiale et qui 
arrosaient toute l'A.O.F. et l'A.E.F., s'etaient ajoutees Radio Dahomey en 1953, Radio Soudan en 1957, Radio 
Niger etRadio Haute-Volta en 1959. 

7. Cite par TunFSQ (1998, p. 76). 

8. Extrait du Daily Times de Lagos, cite par WILcox (1975, p. 25). 

9. Pour une etude de cas sur la contribution des medias au culte de la personnalite, voir BADmANGA Andre,« La 
presse africaine et le culte de la personnalit », in Revue Franfaise d'Etudes Politiques, n° 159, mars 1977, p. 40-57. 
L'auteur y montre les procedes utilises par quatre journaux gouvemementaux (Elima a Kinshasa, Togo-Presse a 
Lome, Fraternite-Matin a Abidjan et Le Sahel a Niamey) pour construire I' image du chef de l'Etat. 

10. Ou, selon NGALASSO (1996, p. 14), « le coq qui ne peut voir passer une poule ». 

11. Meme si elle ne constitue qu'une forme voilee et non explicite de contestation, cette manipulation du langage et 
des significations est a la base de toute forme de subversion politique. Bourdieu y insiste : « la subversion 
politique presuppose une subversion cognitive, une conversion de la vision du monde. ( ... ) La subversion 
heretique exploite la possibilite de changer le monde social en changeant la representation de ce monde qui 
contribue a sa realite ... » (1982, p. 150) 

12. Quoiqu'en rupture avec les discours tenus au plan national, les propos des medias etrangers n'etaient pas non 
plus depourvus d'ideologie et de strategie politique. Des les annees 1940, les radios intemationales fournirent 
des efforts considerables pour faire parvenir leur voix sur le sol africain d' abord, pour recourir aux langues 
locales africaines ensuite. La Voix de 1' Amerique et Radio Moscou tachaient ainsi, dans un contexte de guerre 
froide, d' exercer une influence directe sur les auditeurs africains ; tandis que RF.I. et la B.B.C. perpetuaient leur 
presence dans leurs zones d'hegemonie. Voir, a ce sujet, FISHER Harold, « International Cooperation in the 
Development of West African Mass Media», in UGGBOAJAH Frank Okwu (ed.), Mass Communication, Culture 
and Society, New York, Hans Zell Publishers, p. 74-84. 

13. Voir Eooussx BoULAGA Fabien, Les conferences nationales en Afrique: une affaire a suivre, Paris, Karthala, 1993. 

14. Le Republicain n° 6, 8-14 aofrt 1991. 

15. La Gazette du Golfe (intemationale) no 61, 16-30 novembre 1990. 

16. L'Opinion n° 18, 22 mars 1991. 

17. La Gazette du Golfe (nationale) no 6, 22 mars 1990. 

18. L'Opinion no 16, fevner 1991. 

19. Alain RICARD, specialiste de la litterature africaine, a souligne combien la perversion du langage par les autorites 
politiques, recourant a des mots simplifies, massifies, vides de leur sens ou changes en slogan, avait fini par 
paraitre insupportable a beaucoup d'hommes de plumes qui ont alors choisi l'exil. (« Les litteratures et le 
pouvoir », in Cour.oN Christian et MAimN Denis-Constant (ed.), Les Aftiques politiques, Paris, La Decouverte, 
1992, p. 72-86.) 

20. La Gazette du Golfe (intemationale) n° 50, 1er-15 juin 1990. 
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21. La Gazette du Golfe (intemationale) n° 52, 1er-15 juillet 1990. 

22. Termes utilises pendantla revolution pour designer les textes de loi. 

23. Cree en octobre 1995, l'OLPED a pour objectifs de: - proteger le droit du public a une information libre, 
complete, honnete et exacte ; - faire observer le code de deontologie des journalistes de COte d'Ivoire et 
defendre Ialiberte dela presse ; - veiller au respect des normes del' ethique sociale en freinant notamment toute 
incitation au tribalisme, ala xenophobie, au fanatisme sous toutes ses formes, aux crimes et delits, ala revolte, a 
I' outrage aux bonnes mreurs, a 1' apologie des crimes de guerre et des crimes contre l'humanire ; - veiller ala 
securite des journalistes dans 1' exercice de leur fonction et garantir leur droit d' enqueter librement sur tousles 
faits qui conditionnent la vie publique. 

24. Au Burkina Faso, un premier titre satirique, L'Intrus, etait deja apparu pendant !a periode revolutionnaire, lie au 
quotidien d'Etat Sidawaya, ce qui montre que le regime de Sankara avait bien compris la pertinence de 
1' utilisation du rire dans le discours politique. 

25. Un autre avantage des mots irouiques, par rapport aux mots combatrants reside dans la relative impunite dont 
ils jouissent au regard de laloi. En effet, s'il est facile de demontrer la diffamation oul'injure dans le cas de propos 
presentes dans les journaux d'information, il est plus difficile dele faire lorsque 1' element incrimine est un dessin 
(la loi est d' ailleurs souvent muette sur le sujet) ou un texte de fiction. Voir, a ce propos, Pare Cyriaque, « Le 
bouclier de la caricature», in LINARD Andre, Droit, deontologie et ethique des medias, Paris, GRET, 1998, 
p. 62-65. 

26. Voir OrAYEK Rene, «La revanche du savant sur le politique », in DALOz et QuANI'JN (ed.), 1997, p. 279-309. 
L'auteur y montre co=ent, a travers ces rubriques, les intellectuels burkinabe ont pris part au debat sur la 
democratie, prenant ainsi leur « revanche sur le politique ». 

27. Le gombo est un legume apprecie dans la plupart des pays africains car il donne ala sauce qui accompagne la pate 
de mil, de mats ou d'igname un caractere gluant. Par extension, ce terme designe aujourd'hui ce qui permet de 
rendre fluidela vie quotidienne, c' est-a-dire les petites so=es d' argent glanees au hasard des services rendus ou 
des petits boulots. 

28. En Republique democratique du Congo, on parle de « coupage », terme issu du mot « coupon ». En effet, la 
pratique a ete instituee par les pontes du regime qui, sous Mobutu, desiraient apparaitre dans les medias. 
Souvent proprietaires de grands entrepots de denrees, ils offraient aux journalistes, en echange d'un article les 
metrant en valeur, des coupons a presenter dans leurs entrepots pour y obtenir gratuitement quelques sacs de riz 
ou de farine. 

29. Seminar on Ethics, Media Code of Practice and Journalism Training in Africa, Accra, Ghana, 20-23 septembre 
1999. 

30. Cette situation a ete decrite de maniere poignante par 1' ancienne ministre malienne de la Culture et du Tourisme, 
Aminata Dramane Traore. Selon elle, les fonctionnaires maliens disposent d'un salaire qui leur permet de 
« couvrir leurs besoins physiologiques seulement quinze jours sur trente ; ils sont obliges les quinze jours restants 
de s'adonner a toutes sortes de pratiques pour survivre: pots-de-vin, faux en ecriture, vols de biens meubles et 
i=eubles de l'Etat, cliente!isme politique, usurpations de titres, braconnage, surfacturation, concurrence 
deloyale ... La faiblesse du niveau de traitement a conduitles fonctionnaires a privatiser les services publics a leur 
profit» in L'Etau: L'Afrique dans un monde sans/rontieres, Aries, Actes Sud, 1999. 

31. In FRERE Marie-Solei!, 2000, p. 8. 
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